
    Promenade aux anciens Mollards du Bas-du-Chenit  
 

 
 
Les masures des ces anciens Mollards se découvrent encore sur les vieilles cartes, celle-ci-dessus, fédérale, de 
1891, et celle-ci-dessous, cantonale, de vers 1900.  
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Notre parcours et nos stations. Carte fédérale de 1979.  
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    Nous partons de la maison de notre ami Eugène et nous montons droit contre 
la pente. Celle-ci est très raide, qui nous fait grimper  d’une petite centaine de 
mètres de dénivellation en quelques minutes.  
    Tout au long de cette pente on peut constater que celle-ci aurait été parfaite 
pour l’exercice du ski. Et effectivement eu lieu un concours en ces lieux mêmes 
dans les années soixante. Y excella notre future championne vaudoise, Lise-
Marie Morerod.  
    Cette longe pente, somme toute assez régulière, avec cependant quelques bons 
gros cailloux qui doivent disparaître sous la neige, permet instantanément à 
l’amateur de piquet d’effectuer le tracé idéal.  Elle oblige aussi à  se remémorer 
en même temps les difficultés du slalom spécial que l’on ne maîtrise que de 
deux manière. La première étant qu’il y faut l’entraînement de nombreuses 
saisons, la seconde qu’il est nécessaire de posséder un certain don de funambule 
que d’aucuns n’acquerront jamais. Tant et si bien que malgré toutes les 
préparations d’une troupe de nombreux skieurs, ce seront toujours les mêmes 
qui se présenteront sur la ligne d’arrivée dans le meilleur temps. Ainsi la 
souplesse, la rapidité du coup d’œil, le sens de l’équilibre, la faculté de se 
ressaisir instantanément après une « cantsée », n’appartiendront jamais qu’à une 
poignée d’individus, hommes ou femmes, et que les autres, malgré toute leur 
bonne volonté, resteront toujours à la traîne. Ce fut notre cas, avec une 
figuration permanente dans le bas des classements ! La fierté, crénom, en prenait 
un coup. Mais belle et rude école quand même, dont l’enseignement nous sert 
toujours aujourd’hui !   
    Ce détour par le ski nous permet d’arriver au sommet de la pente et de tirer 
contre l’un des rares Mollards encore debout, celui de chez Paul au Sonneur. 
Marcel Golay de l’Orient, en fut l’un des derniers habitants à l’année. Il raconte 
dans l’une de ses brochures – voir les quelques pages en bas de texte -   qu’il 
mettait trois quarts d’heure pour joindre le Brassus. C’est manifestement faux, 
puisqu’un enfant, au pas de course, peut, en cinq minutes, rejoindre la grande 
route du Brassus à Bois d’Amont, et qu’en suivant celle-ci contre le village,  il 
ne met que dix minutes pour y joindre l’école. Et s’il fréquente celle  du Bas-du-
Chenit alors existante, il met moins de temps encore. On constate en 
conséquence que les Mollards ne sont pas vraiment éloignés du fond de la 
Vallée et que seule la forte déclivité pour les joindre complique la situation. Les 
chemins étaient par ailleurs peu nombreux au travers de la pente pour joindre 
ces maisons foraines depuis les bas. Pour se rendre aux Mollards chez Sonneur, 
on empruntait un chemin partant du hameau de Chez les Lecoultre.   
    La maison que nous avons sous les yeux n’est plus aux mains des Golay 
depuis belle lurette. Nous ignorons le nom du propriétaire actuel.  Ce que nous 
savons par contre, c’est qu’il n’a pas fait un furieux travail en recrépissant à la 
diable sa bâtisse. Crépis lisses tirés à la truelle en tous sens, teinté de gris,  bref, 
cela ne casse pas des briques. Reste qu’à distance raisonnable, la maison 
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ancienne garde son allure, coiffée de son grand toit rouillé d’où émerge l’antique 
cheminée. A  la voir on se plaît à imaginer la vie ancienne de ces lieux.  
    C’était là une maison à double emploi. D’une part ferme, d’autre part atelier 
d’horlogerie. Celui-ci était placé dans le haut du pignon à bise. Les fenêtres 
multiples et directement accolées les unes aux autres témoignent de cette forme 
d’occupation. On peut donc lire encore aujourd’hui dans les éléments 
architecturaux de la vieille bâtisse directement comme dans un livre. Les 
encadrements de pierre de taille des portes et des fenêtres furent 
particulièrement soignés. Bref, le constructeur avait eu le soin d’établir une 
maison selon les plus hauts critères architecturaux de l’époque. Nous la 
retrouverons ci-dessous.  
    Notons encore qu’il se peut que nos habitants, dès que le ski fit son apparition 
dans la région, à la fin du XIXe siècle, utilisent ce nouveau moyen de 
locomotion pour se rendre, soit dans le fond de la vallée, soit au village. Ce ne 
pouvait être alors, quand les conditions d’enneigement étaient bonnes, qu’un jeu 
d’enfant, surtout pour la génération montante, que de rejoindre ainsi ce que l’on 
pourrait appeler « les lieux habités ». Nous n’en savons pas plus à ce sujet.  
    Direction nos masures. On traverse les pâtures contre la frontière franco-
suisse éloignée d’ici de quelques kilomètres encore. On rencontre, à cinq cents 
mètres environ de la maison que nous venons de quitter, les traces d’un nouveau 
Mollard. Il ne reste guère que la forme rectangulaire, celle-ci dans le sens de la 
vallée, pente, et quelques pierres, vestiges des murs extérieurs. Un sapin a 
poussé directement sur l’emplacement, monté déjà haut, preuve que la 
disparition de cette maison est déjà relativement ancienne. Il faudrait des 
recherches vraiment attentives pour déterminer une date quelconque de cette 
disparition, et notamment l’étude poussée du cadastre et des cartes anciennes. 
Ce que nous ne ferons pas. .  
    Signalons encore que la pierre du pas de porte est restée encore intacte, lisse 
comme aux meilleurs jours. Il ne manque plus qu’un paillasson pour s’essuyer 
les pieds et pénétrer dans une maison que l’on imagine encore, des décennies 
plus tard, avec la vie que l’on y menait autrefois. C’était ici probablement un 
simple chalet plutôt qu’une maison d’habitation à l’année. Encore que nous ne 
pouvons rien certifier.  
    La masure suivante est à cinq cents mètres d’ici,  à peine. Il s’agit-là d’une 
bâtisse d’une toute autre importance. Les sapins ont poussés nombreux sur une 
surface presque carrée. Ce qui fait imaginer un chalet – à défaut d’une vraie 
maison – avec un toit pyramidal, ainsi qu’en possèdent encore quelques-uns, 
non dans cette région, mais plus au nord-est de la Vallée, exemple chalet du 
Mont d’Orzeires en sa forme primitive, chalet de la Muratte et chalet du Petit-
Sapeau, sur France, magnifique bâtisse avec sa grande cheminée, au sommet 
d’une belle clairière et avec vue, par beau temps, sur le vallon de Mouthe.  
    Nous mesurons ce carré avec les pas que nous n’avons pas retenus de manière 
précise. Estimons en seize dans le sens longitudinal et quinze dans l’autre sens.  
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Ce dut être ainsi  une bâtisse imposante. Il se peut que maison et domaine ait été 
racheté un jour par les propriétaires des Grands Mollards sus-jacents, qui 
agrandissaient de cette manière dans une notable proportion leur propriété. Il en 
fut de même probablement pour la propriété que l’on va découvrir ci-dessous.   
    Ce qui étonne en ces lieux, pour le promeneur qui les découvre pour la 
première fois, ce sont des surfaces de pâture étonnement grandes, et surtout 
aussi cette profusion de sapins de grandes dimensions. Tout cela a un charme 
incontestable. Il faut cependant convenir que dans le sens d’une exploitation 
pastorale de qualité, il conviendrait de stopper voire de diminuer cette 
progression. Et cela sans que le  coup d’œil n’en souffre.  
    Les feux que l’on fait après des décombrages sur les Mollards, de cet endroit 
jusqu’en dessus des Bioux, sont visibles souvent depuis toute la Vallée, y 
compris « l’autre bout », donc faits au vu et au su de tous. Et quand les grandes 
fumées, situation que nous avons évoquée dans un précédent texte,  se propagent 
contre l’est, suivant le sens des combes, c’est là un spectacle plein de poésie.  
    Poursuite en direction des petits Mollards. Une nouvelle tranche de cinq cents 
mètres nous fait arriver sur une autre masure. Celle-ci rectangulaire. Pour  voir 
dans l’un  des angles des églantiers dont les fruit, ces gratte-à-culs tels que nous 
les appelions, seront à point après les deux ou trois prochaines gelées. A vos 
bidons !    
    De cette endroit, d’où nous allons bientôt redescendre sur la vallée, est visible 
l’écurie plutôt que le chalet des Petits Mollards. Un chemin passe à ses côtés 
pour monter ensuite se perdre dans les vastes forêts. En le suivant, ou en le 
quittant bientôt, on pourrait rejoindre le Cerney ou le chalet du Milieu qui rentre 
dans nos bâtisses préférées, avec son grand toit si impressionnant. D’anciennes 
photos le montrent avec sa couverture de tavillon. Il était alors véritablement 
superbe.   
    La descente sur la Vallée se fait en travers de la pente. On retrouve bientôt ces 
jolis champs du Bas-du-Chenit. On voit à proximité les traces d’une ancienne 
exploitation de fer, on découvre un ruisseau dont l’eau se perd dans les prairies 
sous-jacentes. Bref,  il y a dix choses à voir qui toutes témoignent d’une histoire 
ancienne pleine d’enseignement.   
    Et quel temps fait-il ? Ce matin c’était grand soleil, avec la promesse d’une 
promenade en tenue presque légère. C’était sans compter avec la rapidité des 
changements de conditions météorologiques. Il fait froid, le ciel est couvert, et 
sur les hauts, la première neige n’a pas encore fondu.  Que voilà donc  les 
premiers prémices de ce futur hiver dont la neige ne nous effrayera surtout pas !    
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Le Mollard des Golay au Sonneur.  
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Les Mollards des Golay dans les années soixante. Photo communiquée en son temps  par M. Marcel Golay. 

 

 
 

Un intérieur qui garde les traces de l’ancien temps. 
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Façade nord, la chéneau n’existe plus, la neige fond, l’eau dégouline du toit.  

 

 
 

Masure no 2 selon le plan ci-dessus. A droite du sapin.  
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Pierre de la porte d’entrée, sans aucun doute.  

 

 
 

Masure no 3, plan carré.  
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Masure no 4, plan rectangulaire. Au loin, le chalet des Petits Mollards que l’on retrouve ci-dessous.  
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Le ruisseau à vent de la Côte du Bas du Chenit. Il remplira le réservoir de l’ancienne scierie Magnin à l’époque 
établie au fond de la Vallée.  

 

 
 

Sur cet emplacement était un petit chalet remplacé par la construction de gauche, construite à quelque distance 
de là.  
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Un chalet visible sur cette belle photo des foins d’autrefois effectués au bas de la Côte du Bas du Chenit. Y a de 
l’ambiance ! Et surtout du monde dans les maisons, et en conséquence sur les champs à l’heure d’été.  
 
 

 
 

Le cabanon à Jean-Lucien Berney, ancien scieur. La couleur rouille des tôles lui permet de s’intégrer 
parfaitement dans les teintes de l’automne.  
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Là où piochaient les mineurs de Hennezel.  

 

 
 

La Bursine. Sur le plat, l’emplacement de l’ancienne pisciculture.  
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                                                                                                          Transcription Jean-Luc Aubert, Genève  
 
 
 

 
 
 

 
 
Retour sur le passé avec la carte Vallotton dite de Yale, de vers 1710. On constate l’abondance de maisons, non 
seulement au bord de la route du Brassus à Bois d’Amont, mais aussi sur  la Côte du Bas du Chenit, où plutôt au 
niveau des Mollards.   
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Ceci étant le seul témoignage de la vie des hauts évoquées par un ancien habitant des Mollards.  
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